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 PRÉSENTATION
André Laurent PARODI. Sabrina Krief, membre corres-
pondant de notre Compagnie, est Maître de Conférences au 
Muséum National d’Histoire Naturelle dans le Département 
« Hommes, natures et sociétés ».
Il y a quelques semaines elle a fait bénéficier certains d’entre 
nous  d’une visite guidée de la très belle exposition du Muséum 
National d’Histoire Naturelle, « Sur la Piste des Grands 
Singes », dont elle est la Commissaire.
Presque simultanément, elle publie avec son mari un superbe 
ouvrage intitulé « Les Chimpanzés des Monts de la Lune » 
co-édité par les Éditions Belin et le Muséum national d’Histoire 
naturelle.
Au-delà des ses qualités documentaires et esthétiques, cet 
ouvrage marque une étape dans la carrière scientifique des 
auteurs, carrière commencée en 1993, alors que Sabrina était 
étudiante à l’École Vétérinaire d’Alfort et son mari Jean-
Michel étudiant en médecine. À la faveur des stages et mis-
sions divers obtenus avec opiniâtreté, les auteurs ont séjourné 
successivement au Kenya, à Bornéo, au Congo et finalement 
en Ouganda dans le Parc de Kibale dominé par les Monts de 
la Lune, dans la chaîne de montagne du Rwenzori. Le livre 
abondamment et admirablement illustré grâce au talent de 
photographe animalier de Jean-Michel Krief, révèle des traits 
étonnants du comportement social des Chimpanzés que je 
détaillerai rapidement dans un instant. Il nous apprend aussi, 
ce qui n’est pas moins étonnant pour le profane, la véritable 
démarche scientifique, méthodique et aléatoire, passionnée 
et parfois frustrante, qui est celle de ces chercheurs de terrain. 
Plongés dans un milieu souvent hostile, leur démarche toujours 
harassante, apparaît  aussi gratifiante, en permanence, à travers 
les émotions et les découvertes qu’elle produit.
Observer ces grands primates c’est, en effet, les côtoyer tout en 
les perturbant le moins possible ; c’est recueillir observations 
mais aussi échantillons de nourriture et de déjections ; et c’est, 
inévitablement, se laisser gagner par une sorte d’empathie pour 
ces animaux si proches de nous et dont l’avenir est lourdement 
menacé.
Développements littéraires alternant avec notes d’observation 
nous révèlent, au-delà de ce que le profane pouvait attendre, 
le degré de solidarité qui unit les différentes classes sociales de 
la communauté de Chimpanzés: mâles dominants, femelles 
reproductrices entourées de leur progéniture de différents âges, 
adolescents en attente d’insertion, « enfants » - c’est le terme 
consacré pour cette classe d’âge par les primatologues - joueurs 
et étroitement liés à leur mère. Ils nous révèlent aussi ces traits 
qui accentuent, année après année, la porosité des frontières 
entre ces grands singes et l’homme : comportements culturels 
- comment dénommer autrement, en effet, cette mémoire col-
lective faite de gestes et d’attitudes pour ne pas dire d’usages - 
propres à tel groupe de Chimpanzés, sans finalité évidente et 
transmis naturellement.
Bien entendu, la partie la plus étonnante - c’est le sujet de 
recherche de Sabrina - est la mise en évidence d’une véritable 
automédication pratiquée par ces grands Primates. À la faveur 
d’observations comportementales prolongées, de diagnostics 
biologiques approfondis par analyse de selles, d’urines, parfois 
aussi, accidentellement, d’échantillons de sang et prolongés 
par des analyses chimiques en laboratoires, les auteurs ont 
constaté :
(1)  que certains Chimpanzés consomment de manière occa-
sionnelle mais volontaire, des feuilles, des baies, des écorces 
habituellement délaissées car amères ou rugueuses,  voire 
de la terre ; 
(2)  que la consommation de ces végétaux répond,  le plus 
souvent, à des attitudes inhabituelles  – somnolence, inap-
pétence, diarrhée, toux - évoquant un trouble morbide ; 
(3)  que dans quelques cas évidemment rares, l’animal se livrant 
à cette automédication souffrait de parasitoses intestinales, 
d’affections respiratoires, ou d’un probable accès malarique 
associé à la présence de plusieurs espèces de Plasmodium.
L’analyse en laboratoire des produits d’extraction de ces végé-
taux a conduit à l’isolement et à l’identification de principes 
actifs antiparasitaires, fébrifuges, antidiarrhéiques, ou encore 
analgésiques…
La question qui vient naturellement à l’esprit est évidemment : 
quelle est l’ origine de ces comportements ? Question qui se 
superpose immédiatement à celle de l’origine de notre propre 
pharmacopée ? Question évidemment sans réponse. Mais le 
seul fait d’être conduit à nous la poser, associé au fait que 
nombre de ces plantes médicaments - et que cette terre ingé-
rée - sont aussi utilisés dans la médecine traditionnelle locale, 
nous ramène inévitablement à évoquer une origine commune 
à nos propres comportements et à ceux de ces « étonnants 
cousins ».
Sans surprise, hélas, ce très bel ouvrage évoque la préoccupante 
et triste question de l’avenir des populations de Chimpanzés 
(comme celui des 5 autres espèces de Grands Singes: Gorilles 
de l’Ouest et de l’Est, Bonobos, Orangs-outans de Bornéo et 
de Sumatra) : déforestation massive pour l’exploitation fores-
tière ou l’agriculture avec pour conséquences la  réduction et 
la fragmentation de leur habitat, proximité et expansion des 
populations humaines et animales domestiques avec les risques 
sanitaires qu’elles soulèvent (Ebola, Charbon, Pneumonie…), 
Les Chimpanzés des Monts de la Lune 
Sabrina et Jean-Michel KRIEF 
(co-édité par les Éditions Belin et le Muséum national d’Histoire naturelle.)
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braconnage pour le commerce fructueux de jeunes individus 
vivants ou de la « viande de brousse ». Tout concourt à faire 
de ces populations des espèces en danger, voire en « danger 
critique », selon le classement de l’Union Internationale pour 
la Conservation de la Nature.
Dans ce sens, il est encore à porter au crédit des auteurs l’action 
d’information et d’éducation qu’ils conduisent – notamment 
dans les écoles - en vue de sensibiliser les populations locales 
à cette catastrophe annoncée.
Beau livre donc  et livre riche d’informations étonnantes, mais 
aussi d’interrogations et de spéculations.
Bernard CHARLEY. C’est à l’invitation de notre consoeur 
Sabrina Krief, membre de notre Compagnie, maître de confé-
rences au Muséum d’histoire naturelle, et commissaire scien-
tifique de l’exposition « Sur la piste des grands singes », 
actuellement et jusque mars 2016 au Muséum, que nous avons 
découvert cette exposition remarquable, le 23 avril dernier. 
Nous avons eu de plus le privilège d’être guidés par Sabrina 
elle-même tout au long de la visite. 
Parmi les différentes espèces de singes sans queue, cette expo-
sition a fait le choix de se centrer sur les plus grands et les plus 
spectaculaires : chimpanzé, gorille et ourang-outan. Le parcours 
de la visite se décline en cinq parties, d’abord l’anatomie, la 
morphologie, la place dans l’évolution, les territoires de peu-
plement et les grandes étapes de la découverte scientifique des 
grands singes à partir du XVIème siècle. Puis nous pénétrons dans 
une forêt fictive, peuplée de bruits et de cris, avec de nombreux 
moulages et des spécimens naturalisés remarquables, où nous 
découvrons le comportement, les réalisations, les constructions 
de nids, les occupations, l’utilisation d’outils, les régles de vie 
en groupe des grands singes dans leur milieu. Enfin, la visite se 
termine par la description des multiples menaces qui mettent 
en danger la survie des grands singes dans leur environnement 
et des moyens à mettre en œuvre pour les limiter. Cette visite 
guidée s’est évidemment enrichie de l’expérience personnelle 
de Sabrina Krief au contact des grands singes africains, de 
ses projets de recherche notamment en terme de partage des 
risques sanitaires avec les populations humaines et des capa-
cités d’auto médication des grands singes.
Ceux qui n’ont pas eu la chance de visite cette exposition très 
réussie peuvent consulter le document suivant :
http://www.mnhn.fr/sites/mnhn.fr/files/documents/20150211_
dp_exposition_grands_singes.pdf
Que notre consoeur Sabrina Krief soit ici chaleureusement 
remerciée pour son invitation et la qualité de la visite guidée 
qu’elle nous a offerte.
Compte rendu de la visite privée de l’exposition réservée 
aux membres de l’Académie Vétérinaire
Guidée et commentée par Sabrina Krief.
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 PRÉSENTATION
Claude MILHAUD. L’auteur, enseignant à l’École des 
Hautes Études en Sciences Sociales, aborde cette période de 
l’histoire des animaux domestiques à travers le double prisme 
d’historien et d’anthropologue. Ce point de vue devrait, 
par son originalité, éclairer d’un jour nouveau les connais-
sances que chacun peut avoir, notamment les vétérinaires, 
de l’évolution des relations entre l’homme et les animaux. 
Associant documentation historique, scientifique et litté-
raire, Damien Baldin analyse l’évolution des pratiques et des 
discours des hommes vis-à-vis de leurs animaux domestiques, 
de la Révolution à la Libération, longue période marquée par 
l’adaptation progressive de la société française à la révolution 
scientifique et industrielle. 
Tout en replaçant les animaux au sein de la société, l’auteur 
analyse dans son premier chapitre la spécificité sociale de la 
familiarité avec les animaux : partage du travail et de l’inti-
mité des soins pour l’agriculteur, rôle grandissant, en ville, 
de la femme ou même de la mode dans le développement de 
l’animal de compagnie. Dans cette optique, la première guerre 
mondiale est l’occasion pour de nombreux combattant de 
nouer des liens affectifs avec des chevaux ou des chiens, eux-
aussi mobilisés, illustrant ainsi la progression de l’attachement 
aux animaux rapportée dans toutes les classes sociales dès la 
fin du XIXe siècle. 
Parallèlement, à cet attachement s’opposent, de manière 
complexe et quelque peu contradictoire, des sentiments et 
conduites de dominations liés à la domestication. Cette com-
plexité fondamentale, qu’illustrent les relations liant le cavalier 
à sa monture ou le chasseur à son chien, va s’accroitre, dans le 
deuxième chapitre, des essors simultanés de la zootechnie et 
de la médecine vétérinaire. Notre profession, dont la naissance 
et le développement sont très rarement connus du public, 
trouve ici un espace conséquent. Il en est de même pour sa 
participation à l’édification de la zootechnie. En ce domaine, 
l’auteur nuance sensiblement, la vague actuelle condamnant 
les éleveurs sous prétexte qu’ils seraient coupables de réification 
de leurs animaux. Il rappelle notamment la position de Sanson, 
soucieux, dès l’origine, d’un traitement respectueux du bétail. 
Conséquence des progrès zootechniques, la « fascination des 
races », caractérise l’époque avec la création des livres généa-
logiques et la mode des concours d’animaux. Elle est le plus 
souvent ignorée et mérite, à ce titre, le long développement 
qui lui est réservé. 
Le troisième chapitre est consacré à l’apparition et au déve-
loppement d’une protection organisée des animaux sous la 
double influence de la sensibilité grandissante de la société 
et de l’accroissement de la valeur économique des produits 
de l’élevage. L’auteur nous rappelle, par ailleurs, que cette 
tendance s’inscrit dans un courant plus large de réduction 
de la violence sociétale. L’historique du long combat des 
protecteurs est détaillé : naissance de la SPA, loi Grammont 
et son évolution, rôle bénéfique de l’hippophagie, création 
des refuges, débats à propos de la vivisection. L’importance 
du rôle militant des femmes dans la protection, ou dans 
l’abaissement progressif du seuil de tolérance de la population 
à la violence, procurent à l’auteur des champs d’analyses 
sociologiques de grand intérêt.
Obstacles à la circulation urbaine, menaces sanitaires dont 
celle de la rage, nuisances auditives et olfactives, tolérance 
limitée à la vue du sang et des cadavres d’animaux, toutes ces 
raisons, concourent, dans le quatrième chapitre, à l’adoption 
de mesures sanitaires spécifiques et à la création d’abattoirs, de 
fourrières et de clos d’équarrissage réglementés. Les animaux 
de rente disparaissent alors de la ville ; l’hygiène générale et 
la sensibilité du plus grand nombre sont préservées à ce prix. 
Le récit détaillé de la conception et du développement de ces 
trois types d’établissements offre à l’auteur l’occasion de nous 
faire partager son impressionnante érudition.
En conclusion, après avoir rapidement mis en place le « tour-
nant animaliste » courant intellectuel anglophone, maintenant 
largement représenté en France, Damien Baldin précise, sans 
ambigüité, qu’il n’est pas contre ce courant mais qu’il se place 
en dehors de cette effervescence intellectuelle pour des rai-
sons méthodologiques. Il rappelle que la méthode critique des 
documents historiques ne peut discuter « que des mécanismes 
sociaux et culturels qu’ils révèlent et non de la réalité étho-
logique des animaux » ; que la diversité et la complexité de 
la domestication et de son évolution, en un mot l’histoire des 
relations entre l’homme et les animaux, prouvent qu’il n’existe 
pas d’ « animal » mais des animaux. À ces yeux, parler d’animal 
« tient plus de la spéculation philosophique que de l’objectivité 
historique : les animaux n’existent en histoire qu’à travers ce 
que les hommes en pensent et en font ».
Dans le flot impétueux de la littérature animalière actuelle, 
riche en « à peu près », en généralisations abusives ou en 
visions schématiques, cet ouvrage historique, clairement écrit, 
fondé sur une documentation irréprochable et sur une méthode 
rigoureuse, est particulièrement rafraîchissant. Sa lecture nous 
éclaire aussi, même si ce n’est que de manière indirecte, sur 
la profonde évolution des relations entre notre profession et 
ses patients. 
Histoire des animaux domestiques. XIXe et XXe siècles
Par Damien Baldin. 
Éditions du Seuil. Paris 2014.
